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M.  le  Cardinal  DE  Rohan  à M,  le  Président  de  C Assemblée 

Nationale. 


Monsieur  le  Président, 

e s affaires  les  plus  graves , les  intérêts  les  plus  précieux  m’ont  forcé 
à m’abfenter  de  l’Affemblée  Nationale  pour  me  rendre  dans  mon  Dio- 
cèfe:  il  s’agiffoit  principalement  de  rétablir  l’ordre  ■&  la  tranquillité  dans 
une  partie  très-coniidérable  de  ce  Diocèfe , fituée  de  l’autre  côté 
du  Rhin. 

A peine  arrivé  en  Alface  , ma  fanté  très-altérée  depuis  plufieurs 
années  a éprouvé  de  nouveaux  échecs , & m’a  décidé  à prévenir  le  Clergé 
qui  m’avoit  eîu  pour  fon  Député  * que  je  craignois  de  n’en  pouvoir  con- 
tinuer plus  long-temps  les  fonêfions , & à lui  annoncer  la  prochaine  né- 
ceffité  où.  je  ferois  d’y  renoncer. 

De  nouveaux  incidens  font  venus  augmenter  mes  peines  phyfiques  & 
morales.  Les  environs  de  mes  habitations  ont  été  un  théâtre  de  pillage 
& de  dévaftation  ; ceux  de  ma  rélîdence  de  Saverne  ont  été  infeftés  de 
plus  de  400  particuliers  étrangers  venus  de  12  à 15  lieues , réunis  au 
même  point , le  même  jour  & à la  même  heure  , avec  les  mêmes  projets 
deffruêfeurs , excitant  & aidant  les  payfans  à piller  & à dévaffer. 

J’ai  choifi  alors  pour  ma  rélidence  momentanée  l’endroit  de  mon  Dio- 
cèfe, où  à l’abri  de  ces  horreurs , je  pourrois  jouir  de  la  tranquillité  , dont 
j’avois  un  fi  grand  befoin  & que  j’aurois  dû  trouver  par-tout. 

En  me  rendant  de  l’autre  côté  du  Rhin  , j’avois  le  double  motif  de  ma 
fûreté  perfonnelle  , & celui  bien  plus  puiffant  encore  des  bons  effets  que 
j’efpérois  que  ma  jxéfence  opéreroit  en  ces  lieux , pour  achever  d’y  rétablir 
l’ordre  & la  tranquillité  qui  y avoient  été  précédemment  troublés. 

J’ai  eu  la  confolation  d’obtenir  ce  fuccès. 

J’ai  appris  avec  une  extrême  fenfibilité  qu’une  conduite  aufîi  fîmple 
avoir  été  traveftie  par  des  gens  mal-intentionnés , & ma  douleur  a été 
très-vive , loffque  le  Décret  de  l’Affemblée  Nationale  m’a  inftruit  que  fi 
fon  équité  avoir  rejetté  des  inculpations  calomnieufes , elle  n’avoit  pu 
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(e  défendre  de  quelques  impreffions  défavorables , & de  délirer  ma  pré- 
fence  pour  julfiner  de  ma  conduite , s'il  y a lieu. 

Je  dois  des  aéfions  de  grâces  à l’Affemblée  Nationale  pour  cette  claufe 
qui  ed:  une  preuve  de  fa  fagelTe  ; je  dédrerois  que  ma  fanté  me  permît 
d’aller  fur-le-champ  lui  préfenter  en  perfonne  le  tableau  de  ,ma  conduite 
fans  aucun  voile  , & diffiper  les  nuages  dont  on  a cherché  à l’obfcurcin 

Mais  il  m’ell:  impollible  dans  ce  moment  de  fupporter  la  voiture  ; 
je  m’emprelfe  donc  , M.  le  Prélident.,  de  vous  adreiïer  ce  précis  juftifi- 
•catif , que  je  vous  prie  de  vouloir  bien  lire  à rAffemblée  Nationale,  en 
lui  témoignant  tous  mes  regrets  d’être  hors  d’état  de  le  lui  préienter  moi- 
même.  J’ai  droit  d’efpérer  de  fon  équité  qu’elle  marquera  fon  méconten- 
tement à ceux  qui  ont  eherché.,  en  déguifant  la  vérité , à l’induire  en 
erreur. 

Pendant  le  temps  que  j^’étois  à Verfailles  & à Paris , en  qualité  de 
Député^  je  n’ai  pu,  comme  Evêque  de  Strasbourg  , me  refufer  de  joindre 
mes  réclamations  à celles  que  le  Clergé  & la  Noblelfe  d’AIface  ont  cru 
devoir  faire  en  vertu  des  Traités  & Capitulations  qui  ont  réuni  cette 
Province  à la  domination  Françoife. 

J’ai  .eu  à foutenir  de  plus  le  titre  & les  prérogatives  de  Prince  de 
l’Empire  & j’ai  fuivi  en  cette  qualité  la  marche  que  les  autres  Princes 
Co-Etats  d’Empire  ont  tenu. 

J’ai  imprimé  un  mémoire , & je  Tai  fournis  à rAlTemblée  Nationale. 

J’ai  invoqué  la  juflice  du  Roi , les  bons  offices  de  la  Diète  de  Ratis- 
honne , confervatrice  des  droits  des  Princes  d’Empire. 

Je  vous  prie,  M.  le  Prélident,  d’obferver  à l’Alfemblée  Nationale, 
que  je  n’ai  point  envoyé  des  émilTaires  fecrets  à cette  Diète  ; mais  que 
j’ai  chargé  limplement  l’Agent , qu’à  l’exemple  des  Princes-Evêques  mes 
Prédécelfeurs , j’y  ai  toujours  fait  rélider  , de  préfenter  ma  requête. 

Mes  démarches  ont  été  franches publiques  & légales. 

L’Alfemblée  Nationale  ayant  ajourné,  par  fon  Décret  du  21  Septem- 
bre tout  ce  qui  avoit  rapport  à la  Noblefle  & au  Clergé  d’Alface, 

je  dois  iiécelfairement  me  regarder  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  prononcé  au- 
trement ,,  dans  le  cas  d’une  exception.  Pénétré  , comme  je  le  fuis de  la 
juftice  de  mes  titres  , appuyés  fur  les  Traités  les  plus  folemnels  & fur  les 
principes  les  plus  inaltérables  des  propriétés , ce  fyftême  doit  être  le  mien. 

Je  vous  prie  encore,  M.  le  Prélident,  d’obferver  que  n’étant  queTufu- 
fruitier  des  biens  & de  la  dignité  qui  m’ont  été  confiés  par  ma  nomina- 
tion au  Siégé  épifcopal  de  Strasbourg , je  dois  par  toutes  les  règles  con- 
nues de  la  probité  & de  la  délicatelfe  , en  défendre  les  droits  , & quej« 
ne  puis  dans  aucun  cas  en  faire  le  facribee  Ipontané. 


Âinlî  donc  ma  conduite  n’a  nen  d’iilégal  ^ de  myftérieux , ni  qui  puifTe 
blelTer  la  Nation  & redouter  le  grand  jour. 

Depuis  mon  retour  en  Alfa  ce,  je  défie  qu’on  puifTe  citer  de  moi  avec 
preuves  aucune  démarche,  aucun  difcours , aucun  écrit  contraire  à la 
1 ou  million  à la  Loi  & au  refpeél  pour  le  Roi. 

J’ai  annoncé,  à la  vérité,  une  grande  confiance  en  la  juftice  de  l’Af- 
fembiée  Nationale  fur  l’objet  de  mes  réclamations,  & cette  confiance 
eft  le  fruîf  de  mon  refpeft  & de  mon  attachement  pour  elle. 

Voilà,  M.  le  Préfîdent , la  conduite  que  j’ai  tenue.  J’en  foumettraî 
dans  tous  les  tems  avec  confiance  & avec  plaihr  les  moindres  détails. 

Gn  m’a  fait  part  du  propos  tenu  par  M.  de  Montmorin,  fur  mon 
compte , devant  fîx  Commiffaires  députés  par  i’AfTembiée  Nationale  pour 
prendre  des  renfeignemens  politiques  de  ce  Miniflre. 

Si  le  propos  a été  tel  qu’il  m’a  été  nendu  , je  ne  puis  qu’accufer 
M.  de  Montmorin  d’avoir  manqué  à la  fois  à ce  qu’il  devoit  à rAffem- 
Mée  , à moi  , à lui-même , en  bafardant  une  a.fTertion  dont  je  le  défie 
d’adminiftrer  la  moindre  preuve,  &C  en  fe  fervant  d’expreffions  qui  vio- 
lent toutes  les  bienféances,  ' 

Je  ne  paderai  point , Monbeur , du  miférable  loman , de  renlévement 
des  meubles  de  rEvéché  pour  les  tranfportei'  de  l’autre  côté  du  Rlnn, 
aji  du  Décret  qui  en  a ordonné  imventair.e,&  qui  m’interdit , jufqu’à'ce 
qu’il  foit  fini  , de  porter  dans  le  local  que  j’habite  en  ce  moment,  ceux 
qui  m’y  font  néceffaires  , ainfi  que  je  l’ai  pratiqué  dans  tous  les  tèms..  Je 
refpeéie  trop  les  momens  précieux  de  rAfTemblée  pour  l’occuper  de 
pareils  détails  ; je  ne  puis  cependant  me  jefufer  à obferver  que  j’aurois 
pu  croire  que  tant  que  rajournement  fubfifteroit , je  ne  pourvois  être 
affujetti  à aucun  Décret  relatif  à cet  ajournement.  . 

Indépendamment  des  motifs  de  ma  fanté  qui  ne  me  permettent  point 
(de  retourner  dans  ce  moment  à Paris,  je  dois  joindre  ceiui  de  ne  point 
compromettre  la  dignité  de  ma  qualité  de  Député,  en  m’expofant  aux 
plaintes  qui  pourroient  m’être  faites  par  me^  créanciers.,  n’étant  plus  en 
(état  de  les  fatisfaire  depuis  la  perte  des  revenus  que  je  leur  avois 
abandonné. 

le  nai  nul  embarras  à avouer  l’extrémité  à laquefie  je  fuis  ;rëduit, 
puifqu’il  ,n’y  a nullement  -de  ma  faute  ;;  j’ai  poffédé  légalement  des  re- 
venus fur  lefquels  je  pou  vois  compter;  je  les  avois  légalement  délégués 
à mes  créanciers  ; on  m’cn  dépouille  , on  leur  arrache  le  gage. donné  & 
.accepté  fous  la  garantie  des  Loix  ; rien  de  plus  malbeuréux  pour  moi 
fous  le  rapport  qui  les  intêrefTe  ; mais  je  fuis  à couvert  de..tout  reproche  j 
j’ai  ,même  la  confolation  -davoir-ia  certitude  que  -la  im^enre  partie  xead 


juffice  à mes  fentimens  à ce  fui  et  ; mais  il  feroit  po/Tible  qu’un  fenti- 
ment  trop  vif  de  la  perte  qu’ils  éprouvent  en  empêchât  quelques-uns 
d’être  auffi  équitables  , & je  ne  puis  ni  ne  dois  m’expofer  à leur  mau- 
vaife  humeur , quelqu’injufte  qu’elle  foit. 

Puiffe  l’AlTemblée  prendre  en  conlidération  le  fort  de  plufîeurs  hon- 
nêtes citoyens 'réduits  à la  plus  aifreufe  néceffité  ! Ma  confiance  inalté- 
rable dans  fa  jufiice  & fa  délicatefle  , ne  peuvent  me  faire  perdre  l’efpoir 
quelle  cherchera  & trouvera  dans  fa  fageffe  quelques  moyenf  pour  les 
fatisfaire. 

Je  dois  fur- tout  rappeller  que  les  fept  huitièmes  de  ces  dettes  que  je 
n’ai  pu  encore  parvenir  à éteindre , proviennent  des  frais  que  m’a  occa- 
fionné  mon  ambalTade  extraordinaire  à Vienne , & la  reconftruétion  du 
Château  Epifcopal  de  Saverne. 

Le  feu  Roi  m’avoit  donné  pour  l’extinélion  des  premières , les  Abbayes 
de  la  Chaife-Dieu  & du  Mont-Majour;  le  Roi  aéfuel  m’a  accordé  pour 
fubvenir  aux  fécondés , l’Abbaye  de  Saint-Vafl:  , en  rendant  celle  de 
Mont-Majour. 

Le  Château  Epifcopal  eft  rebâti. 

Ma  liquidation  efi:  très-avancée , & fi  l’on  veut  fe  rappeller  les  revers 
que  j'ai  éprouvés , on  fendra  que  fi  j'ai  le  malheur  d’avoir  encore  des 
créanciers , ce  n’efi:  l'effet  d'aucune  difiipation. 

Ces  motifs  réunis  , Monfieur  le  Préfident , me  forcent  à prier  l’Af- 
fembiée  Nationale  par  votre  organe  d’agréer  ma  démiffion. 

G’eft  avec  tin  regret  le  plus  vif  que  je  renonce  à l’honneur 'de  fiéger 
au  milieu  d’èlle  ; mes  vceux  les  plus  ardens  l’accompagneront  dans  fes 
travaux  : püiffent'^ils  être  couronnés  par  la  gloire  ôc  la  profpérité  du 
Royaume  ! 

J’ai  l’honneur  d’être  , &c.  .vi 
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A Et^nmünjîer  f le  zj  Août  lytfO,  ' 
i • Le  Cardinal  de  Rohan; 
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De  l’Imprimerie  de  Vezard  & le  Normant  , rue  des 
Prêtres-Saint-Germain-l’Auxerrois,  1 790. 


